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N». 530, Rue SUSS5X, Ottawa.
M. GRATTON est toujours livurenx d'en­

treprendre quelque travail que ce soit,
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M. C. 0. Dacicr a ers médecines el 
dépôt à sa pharmacie, 517 rue Sussex.

Meubles de toutes sortes pour, Cham 
bre à coucher, Salon et Salle à 

manger.
Le tout exécuté avec soin, par 

compétents, et à
r des ouvriers

DES PRIX TRES MODERES.
la1er Oct. 1883

Lu Restaurant “ (|uecn
Numéros 13 Si 14, Rue ELGIN

première 
i de march

classe n’est
qu’à quelques minutes de marche do tous les 
principaux hôtels. Toujours à point, huî­
tres, et primeurs de la saison. Repas à 
tonte heures. Li 
est au 
lité de: 
privés.

•P. S.

staurant de

res. La salle à manger des dames 
premier étage. On fait une spécial 
s soupes aux huîtres et des dîners

fl
igo. un lait une sut 
ux huîtres et des ul

CHEMIN DE FER —Les prix ne sont pas surchargés.
J. II. SPENCER,

Propriétaire*“CANADA iWW 20 mars 1884

Aux Inventeurs 
J. CoursoUe & Cie.,

LA

VOIE LA plus COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL Solliciteurs de Brevets if Invents» 
Dessins de Fabrique, Marques 

de Commerce et de Bois 
Ageum etUorrespondatito aux Etal"» 

Uuie. en Angleterre et en France.

Et tous les points à l’est.

CONVOIS a PASSAGERS 4 
Tous Los J ours

AVSO J. COÜRSOLLE & Cie.,
Chambre Victoria, 

Vis-à-v's e bureau dee Breveta,
OTTAWA, C.u.

CHARS PULLMAN.
Raccordement^à la gare Bonaventure. C3 Mont-
mont "centrah et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu'aux Provinces maritimes, et aux villes do 
Nouvelle Angleterre, Troy, .A,bany et 
York.

Janvier 1S6I, les trains oir- 
suit *

Arr. ft 
11.35 
#.30

B. P.—Boite 68. 
24 Fév 1883

SPRUCINE
/X Une des meilleures pr6pm« 

rations offertes jusaivi-'i 
au public, pour le soulage 
ment immédiat et la gué­
rison de la Toux, du Rhum 
Jo la Bronchite, de 
rouement, de la Croupe 
de toutes les maladies de 
Gorge et des Po 

A vendre pan 
60c la bouteille.

culoront 0
Portant^

du 2 
omme
d’Ottawa. 

4.50 p.m.

Won l rfal.

l’K*-
Arr. ft Ottan 

12.20 p.m. 
p.m.

Montreal.de
#.4

Pr’t
4.80

Tousles convois à passagers se rendent direc­
tement à Montréal, suns changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment do tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 
matin se raccorde avec l’express de nui; 
venant de Boston et New-York viû Spring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
viû Fichburg à 6.00 p.m. et New-York a 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du 
matin.

t°à 25

B. E.McGALK, Cbimietr.
Montré 1

8

du8.45

CHEMIN DE PREMIERE CLASSE k;
Voitures pour EnfantsET RAILS NEUFS EN ACIER

Les passagers juaur le Sud et .Peet^changent de
bagage est^trausféré sans frais extra ot sans que 
lepaesagcr ait h s'en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe quel en­
droit

Les Cages pour Oiseauxbillets et tout autre renseignement peu­
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono. 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains soni 
réglés d'après l’heure du 75ème méridien.

D. 0. LINSLEY,
Gérant E. 6. LAVBRDUREA. G. PEDEN,

Agent g6n. des passagers. 
Ottawa, 22 août 1884-

No. 00 Rue RIDEAU.L. A. Olivier
AVOCAT.

Bureau.—-Encoignure des rues Rideau et 
Sussex, Block d'Egieson, Ottawa, Ont.

m-ARGENT A PRETER -wg 
Ottawa, 3 janvier 1883.

dfiafisdniteur^
^^uiaiMiuad. wuié'*1XU*’

«
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MÉDICAMENTS DOSIMETRIQUES BUR6GRAEVE-CHANTEAUD•
Granule, prrjjrB tTM la Alcaloïde» U la Produit» chimique» la Na pa. Ul. pi : 

intlUni, strydmiai, BhuciuiIii, Oiglullis. *a|Uu, tumu, UUm » Cildm. lU.

SEDLITZ-CHANTEAUD
Purgatif Salin, Rafraîchissant et Dépuratif 

Le 8EDLITZ- CH A X TEA UD est incontestablement le produit le plue beau 
et lo plus utile de la pharmacie moderne ; c’est un sel neutre purgatif d’une saveur 
très-douce et d une efficacité certaine pour combattre la Constipation et entre­
tenir la fraîcheur du sang.—Son emploi Journalier est surtout utile aux Ooutteux, 
aux Rhumatisants, aux personnes d’un tempérament sanguin, portées aux 
Congestions cérébrales, aux Vertiges, Migraine» ou sujettes aux Hèmor- 

les, Embarras gastriques, etc.
TéT. CH. CHANTEAUD, Pharmacien, Commander d’Iaabalh la CtthoUçua, 

est le seul Préparateur des Véritables Médicaments dosimétriques.
Se méfier des Contrefaçons.

Dépôt Général : Si, rue des Francs-Bourgeois, PARIS
DlfodUIm à Québec.- »■ Bd. MOSIV *. O", Pbirucln-CklMitt, lit, r» laUt-liu.•

rhoïd

Questions Vitales COMPAGNIE de NAVIGATION 
RIVIÈRE OTTAWA.

gag, un noble Portugais qui ai­
me la France et surtout Paris 
comme un vrai Parisien.

—Messieurs, soyez les bienve­
nus, dit la marquise de son ton 
le plus gracieux ; je remercie 
madame de Neuvelle à qui nous 
devons votre présence à notre 
soirée.

—Madame la marquise, l'hon­
neur est pour mon cousin et 
moi, répondit José en s’inclinant 
avec une aisance parfaite

Madame de Neuvelje reprit la 
parole.

—Vous pouvez remercier 
dame la marquise, dit elle, 
être invité à cette fête, est une 
grande laveur.

—D’autant plus grande que 
nous n’avions pas le bonheur 
d’être connus de madame la 
marquise, répliqua le Portugais;

nous l’apprécions comme 
une chose d’un prix inestima­
ble.

Demandes aux médecins les plus érni-

De n’imporli: quelle école, quel est le 
meilleure remèile )>our calmer l’irritation 
des nerfs, et guérir toute autre maladie 
nerveuse, et pour donner un repos répara-

11 Du houblon sous quelque forme." 
CHAPITRE I

LIGNE QUOTIDIENNE ENTRE 
OTTAWA ET MO.iUE L.

LE BATEAU QUITTERA LE QUAI 
UE LA REINE

«s-TOUS LIS J0URSd.ee 
A 7 HEURES DU MATIX

—loi —
TAUX de PASSAGE pour HOflTREAI. :
Première Clause, aile-

do do allvr ci retour.

Demandez aux médecins les plus émi­
nents :

“ Quel est le meilleur et le seul remède 
s r loque; on puisse compter pour la gué­
rison . e toutes les maladies des reins et 
«les voies urinaires, telles que maladie de 
Bright, diabète, retention ou relâchement 
d’urine et lout s autres ma'adies > urticu- 
lièr-'S aux femmes ? ”

Et ils vous répondront explicitement et 
emphatiquement. “ lhichu."

Demandez aux mômes médecins - 
“ Quel est le meilleur et le plus sûr re­

mède pour toutes les maladies de foie e* !a 
dispepsie, constipation, indigestion, b.le, 
lièvre maiariale, sic.? ” et ils vous réj 011-

Mandroke ! ou Dandelion ! ! / / /
En conséquence, lorsque ces remèdes 

sont combines avec d'autres d’égale va-

ma*
car

Sv<-on<le <’la
complet dMMiutrf par ba- 
<»t revenir en chemin <!«• fer 4.3V

BILLETS VENDIS ABORD 
FRET TRANSPOSÉ A BAS PRIX.

Infor ma-Four pliiNHiupies 
flou* s’il*Is-ewer au Biure.»u 

tie la (•oiiipaguie,aussi
El incorporés dans les Amers de Hou­

blon, on obtient un produit d’une V-lle 
puissance curative et tellement varié dans 
ses opérations qu’il n’y a pas de maladie 
ni d’indispositions qui puissent leur résis­
ter, avec ce'a qu'il peut être employé, sans 
danger par la femme la plus délicate, le 
plus ft ble invalide ou le plus petit enfant.

CHAPITRE II.

aV-41 IKK IiA HElXlv
13 mni.

—Madame la marquise peut, 
croire que je lui suis inlkujp'ut
reconnaissant....balbutia le com­
te de Montgarin, dont les yeux 
éblouis ne quittaient pas les 
deux jeunes filles.

L’une de ces deux ravissantes 
doit être mademoisel-

l’est le Itou inoiiu’cit
J’«FF K UN.;

REDUCTI0N GENERALE“ Des patients
Flottant entre la mort et la vie.”

Depuis des années, et abandonnés par 
les docteurs qui soignent spécialement la 
maladie de Bright et autres maux des 
reins, du foie, de poitrine, ont été guéris.

Des femmes rendues presque folles ! ! ! !
Pur la névralgie, la névrose, perte de 

so nmeil et dive-ses autres maladies parii- 
lièc°s aux femmes.

Des personnes accablée 1 par le'Rhuma- 
lisme.

Inflamatoire et chronique, ou^souffranl 
du scrofule !

De i’érysipôle !
Fluxions ihumatiquos, impureté lu sang, 

dyspepsie, indigestion, en un mot de toutes 
les maladies auxquelles est sujette notro 
frôle nature,

Ont éié guéris par les Amers de Hou 
blon ; on peut en avoir la preuve dans 
toutes les parties du monde connu.}

-------sur------
TOUS LES < HAPOAUX 

actuellement

personnes 
le de Coulange, pensait-il ; mais 
laquelle ? Elles sont également 
adorables. Pourtant, celle-ci, 
dont le doux regard exprime 
tant de choses mystérieuses, 
doit être mademoiselle Maximi- 
lienne.

Et il le contemplait avec une 
admiration si profonde, que, de­
vinant sa pensée, la jeune fille 
baissa les yeux, pendant qu’une 
viva rougeur colorait ses joues 
et montait à son front

—Monsieur de Montgarin, re­
prenait la vieille dame, j’ai (lit à 
madame la marquise de Coulan­
ge tout le bien que je pensais 
de vous, donc, maintenant, elle 
vous connaît,

—Vous avez sans doute beau­
coup exagéré mon faible mérite, 
madame la marquise.

—Vous êtes modeste, mon- 
dit madame de Coulange

EN MAGASIN
C’EST LE MOMENT D’EN PROFITER

J’ai ainsi un assortiment complet de
Pardessus en Caoutchouc. 

Parapluies, etc.

U. L. COTE
128, Rue Rideau

N. B.—Assortiment nouveau d’ouvrages 
faits par les sauvages.

J. Be AKliii,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
TAPISSIER 

et VITRIER
Marchand df.

PEINTURE
et de VITRES,

520 RUE SUSSEX
sieur 
en souriant.

—Oui, très modeste, appuya 
la douairière. Ah ! la modestie 
est si rare aujourd’hui chez les 
hommes qu’on doit leur en tenir 
compte comme d’une vertu.

—Dé grâce, madame, répliq 
vivement Ludovic, ayez pitié de 
moi !

OTTAWA

M. Arial se charge de toute 
commando dans sa ligne d’al 
iaires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bou 
tique, et ses prix sont raisonna 
bies.

Elle va très-bien, la marquise, 
se disait José Basco ; la voilà à 
cheval sur son dada, elle ne s’ar­
rêtera plus.

—Monsieur le comte de Mont­
garin est un grand danseur, re­
prit la vieilla dame ; il sera 
excellente recrue pour ces de­
moiselles et ces jeunes femmes 
qui raffolent de la danse.

—C’est une missions que vous 
me confiez, madame, je tâcherai 
de la remplir de mpn mieux, ré­
pondit Ludovic.

Le concert était terminé, on 
allait jouer la comédie annoncée 
sur le programme.

A ce moment, le marquis, qui 
sortait d’une salle où étaient 
placées plusieurs tables de jeu, 
s’approcha de la marquise.

—Messieurs, dit-elle, M. le 
marquis.

Et elle présenta à son mari, le 
comte de Montgarin et son com-

Lee propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883 la

MAGASIN D’HABITSune

DE PRINTEMPS ET D’ÊTE

TOUTES SMTMÂPM
est des p.us considérables et comprend 

toutes les nouveautés.

Notre assortiment est même trop considé­
rable, nous voulons le diminuer en

mm A BOA MARCHE.
NOTRE ASSORTIMENT UE

CHEMISES
de toute description, est le plus considé­

rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires,

VAtlIETB PRESyU’INFINIE DE

CRAVATES,
MOUCHOIRS,

GANTS,
BAS,

CHAUSSETTES, 
LlNGB DE CORPS, ktg.

pagnon.
—Messieurs, dit le marquis, 

nous serons heureux de vous 
compter au nombre de nos amis.

—Mon fils, ma fille, reprit la 
marquise, en 
après l’autre Eugène et Maximi- 
lienne

Le comte de Montgarin se rtit 
flamme traverser

COLS

désignant l’un
277, BUE WELLLWT IN,

C. Gagné et Cie
comme u-.e 
son cœur.

—C’est elle, c’est bien elle, 
pensa-t-il. Ah ! comme elle est 
belle !

La présentation était faite 
dans toutes les règles. José et 
Ludovic saluèrent et s’éloignè­
rent.

—Eh bien, ma chère marqui­
se, que pensez-vous de mon pro­
tégé ? demanda madame do 
Neuvelle.

—Mais il est fort bien, ce jeu­
ne homme.

—N’est-ce pas ? je suis en­
chantée de savoir qu’il vous 
plaît,

la5 mars, 1883

NOUVEAU MAGASIN

PEINTURE, TAPISSERIE, VITüES 
ET DE DECORAIT ’IF 

No. 208, Rue DALHOBSIE, Ottawa
TKHÜ -PAR

GEO. PHIL BERT
POMMES POMMES POMMES 3?ropxi*fcauLre

M. GEO. PHILBERT, se charge 
commande que l’on rendra bien lui 
Prix très modérés et ouvrage garanti.

Les marchands de la ville et de la cam- 
tgne sont priés d’aller lui rendre une 

a’acheter aill

OEO. PHILBERT,

de toute 
donner.Charles Donald A Co.»

79, RUE QÜEEN, LONDRES, B. C., 
Seront heureux de correspondre avec les 

propriétaires de vergers, les marchan 1s et 
expéditeurs de pommes au Canada, en vue 
du commerce d’automne et du printemps.

MM. Donald et Cie.. donneront aussi les 
facilités accoutumés à leurs pratiques qui 
auraient besoin d’avances.

31 juillet 1884

«S

(A suivre. ) 208, RUE DALHOUSTE.
Il ftr 1804j

—

FE7ILLET01TION SANS EGALE

DAZE
facturier

I LE FILS
ï-(et)—

PREMIERE PARTIE
île CHAUS,1RES
ET EN DÉTAIL

LES TROISDES RUES

î et de l’Eglise
mut, (Suite)
>ir tX af s nombreuses pra- 
c d’Ottawa et de ses en- 
i> qu’il a acheté et mis f 
es les machines du vaste \ 
■efois en opération 
Selby Lee pour la

La marquise était très entou­
rée. On venait lui adresser des 
félicitations, on la complimen­
tait.DES CHAUSSURES Elle répondait avec une grâ­
ce exquise. Elle avait pour 

. chacun un sourire, ur.e parole 
aimable.

Pour un instant, elle échap­
pait à ses tristes pensées, à ses 
cruelles'*appréhens'

Maximilienne et Emuüue atti­
raient tous les regards, on ne 
pouvait se lasser de les admi-

e attirer l’attention du 
mit :
l’éiablissement est san 

complet de cc ge 
nposô d’ouvriers d

COMMANDE
ée sera exécutée et expô- 
3 le plus court délai.
f dans les Commandes
îatériaux sont employés, 
ntie. Prix très modérés, 
EST SOLLICITÉE ' 

inds de la acampagne fe- 
visiter cette MANUFAC- 
icter ailleurs.

ions.

rer.
Oh ! elles sont délicieuses, ado­

rables, disait-on.
Réellement, les deux finies 

étaient divinement jolies. Elles 
avaient le teint animé, le front 
irradié, le regard ravi et le 
joyeux sourire sur les lèvres. 
Dans leurs beaux yeux illumi­
née, la joie, le bonheur étince­
laient.

En elles, tout était rayonnant. 
Elles faisaient naître le ravisse­
ment et répandaient autour 
d’elles un charme irrésistible.

Il y avait là, un essaim de 
jeunes filles et de jeunes fem­
mes d’une beauté incontestable; 

Maximilienne et Emeline

DAZE,
Propriétaire. ,

TAPIS etc.

DE TAPIS
TTAWA.
id assorti ruent, les 

bas prix en11 -s plu

laits, Rideaux,
mais
étaient les plus charmantes. La 
beauté seule de mademoiselle 
de Valcourt pouvait être sérieu­
sement comparée à celle de 
mademoiselle de Coulange.

Eugène et Emeline échan­
geaient continuellement de ten­
dres regards d’amoureux et de 
temps à autre, quelques mots à 
voix basse.

Des doux

ôIvh, <ïn rnlt 11 re­
lie toute horte.
ils

TAPIS D OTTAWA.
e SPARKS.

RED et Uie.
;8. là

I T d’Emelineyeux
semblaient dire à Eugène :

—C’est pour vous, pour vous 
seul que je suis belle !

Et le regard du jeune 
répondait à la jeune fille :

—Je vous aime !
Lasalle venait de chanter un 

air de l'Africaine.
Le domestique qui se tenait 

dans l’antichambre, à la porte 
du salon, annonça les personnes 
qui étaient arrivées pendant 
que le brillant artiste chantait.

—Monsieur le comte de Ro- 
gas, monsieur le comte de Mont­
garin.

En entendant annoncer le 
comte de Rogas, l’amiral de Sis- 
terne tourna brusquement la 
tête et, par un mouvement in­
volontaire se leva à moitié de 
son siège.

Une vieille dame s’était appro­
chée de la marquise et lui disait 
quelque chose à l'oreille.

Le comte de Rogas entra sui­
vi du comte de Montgarin.

L’amiral se mit à regarder cu­
rieusement le noble étranger, 
qui avait sur la poitrine le cra­
chat de l’ordre du Christ cou­
vert de brillants et une douzai­
ne d’antres décorations étrangè-

ENECAL, comte
l'ItENEUR

IS FUNEBRES
DES RUES

Dalliousie,
PAWA.

1h GLACIÈRE 
Fer les corps en 
•atis.

KâBERRY
R, COURTIER , '
ÎHAITD ™

îlssion 1
ït commissaire-priseur 4
JE SPARKS
foteJ^Kusseli )
A WA, 1

res
Après avoir fait quelques pas 

dans le salon, le Portugais s’ar­
rêta. Son regard semblait cher­
cher quelqu’un. Soudain, ses 
yeux brillèrent et son s’épa­
nouit. Il venait d’apercevoir 
marchant vers lui, la vieille da­
me qui avait parlé tout bas à la 
marquise. C’était la marquise ne 
Neuvelle.

—Par ici, messieurs, dit-elle ; 
madame la marquise de Coulan­
ge est prévenue, vous êtes at­
tendus ; venez, je vais vous pré­
senter.

—Mon cousin le premier, si 
vous le voulez bien, madame la 
marquise, dit José.

Et il s’effaça pour livrer passa­
ge au jeune homme, qui s’em­
pressa d’offrir son bras à la vieil­
le douarière.

Madame de Coulange se le­
va.

—Madame la marquise, dit 
madame de Neuvelle, permettez- 
moi de vous présenter M. le 
comte Ludovic de Montgarin et 
son consin, M. le comte de Ro-

rronneries à bon mar. 
ez chez

C & CUZXEi ■ f]
aain de ce genre è J
0, à l’enseigne de la I

ARRIERE, f

lin it la rue Duke, ,< ’,
S. OTTAWA,

JUGALL & CUZNER!
U

la

iZINA
1 HORLOtiKR,
ue Sussex,
.WA.
tOEL ET 
JOUE DE L AN

l ieu an»
n argent

[ É PRIX
3 sous le plus cour: 
ri» modérés, 
bre montre W *ttl h

ZCtTA,
S,

FABIETY JEAIL,
1 au

emi, V ■’ .’at

Ar

LE CANADA, 1er Sept. 1884

jouissez;
De la Santé et du Bonheur

COMMENT ? comme d’autres
out fait.

SoulTrps- voua de maladie» de» 
roKnon*?

“ Lo “Kidney Wort” m’a ramoné, porr 
ninsri dire., des portes du tombeau, lorsque 
j’avais <Jté conaitmné par troizo médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.
Vow nerf» »ont»lls aflWibli» T

‘‘Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai­
blesse des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
de mes jours.” Mde M. M. B. Goodwin, Kd. 
Christian Monitor, Cleveland, 0.

Nouifree-von» de la 
Bright ?

“ Le “ Kidney Wort”, m'a guéri lorsque 
n urine avait la consistance do la craie, 
s ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.

maladie de

Kouffirant de la diabète ?
“ Le “ Kidney \Vort ” est lo remède lo plus 

:aee quo j’aie prescrit. Il procure un 
logement presque immédiat."

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.
Noulfroz-von* de maladie» dn foie?

“.Lo “ Kidney Wort" m’a guéri d’une ma­
ladie chronique du fuie lorsque jodemamiaie 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel

6‘J Gardes Nationale, N.Y.
us do douleur» don»

“ Ijo “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je no 
pouvais me lever, mais quo jo me roulais 
hors do mon lit.”

C. M. Tallmagc, Milwaukee, Wis.

Souffre s-vo

Souffrez-vous de maladle» de» 
rognon»t

“ Lo “Kidney Wort” m’a guéri de mala­
dies du foie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, lo 
traitement dos médecins. remède vaut 
$1U la boite.

Saml Hudgcs, Williamstown.Wesi Va.
Souffrez-vou» de la constipation ?
“ Le “Kidney Wort” facilite les évacua­

tions et m’a guéri après que j’eus fait l’essai 
d’autres remèdes pendant seize ans.

* Nelson Fairchild, St-AIbans, Vt.

alaria T
y Wort” est supérieur à tous 
èdes dont j’aie jamais fait 

ma pratique.
Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.

Souffrez-’
“ Le “ Kidne 

les autres rem 
usage dans

Etes-von» biliem
“ Ijo “ Kidney Wort ” m’a 1 ait plus do bien 

que tous les autres remèdes dont j’uie jamais 
fait usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.
Souffrez-von# de» hemorrhoidee f
“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri radicale- 

ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Lo Dr 
W. C. Kline m’avait recommandé ce remède. 
G. II. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa*

Eté»-vous torture par le rhnraa-

“ Le “ Kidney W’ort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné ot apres que 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridgo Malcolm, West Bath,
Aux femme» qui sont
“ Lo “Kidney Wort” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien."

Mde IL Lamoreaux, Ile La Mo the, Vt.

St v ous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une boune santé

Faite» usage du

Maine.
malndtee t

Le Purificateur du Sang.
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